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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
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ATHALIE, Jean Racine (Fiche de lecture)



À Versailles, devant Louis XIV et le dauphin, le 5 janvier 1691, on vit pour la première fois Athalie, tragédie en cinq actes et en vers de Jean Racine (1639-1699). Sans costumes ni décor, cette tragédie biblique inspirée du Livre des Rois et du Livre des Chroniques fut représentée par les demoiselles de Saint-Cyr, chères à madame de Maintenon, l’épouse morganatique et dévote du roi vieillissant. Cependant, malgré le renom de Racine, et sa récente promotion – il est gentilhomme ordinaire de Sa Majesté depuis le 28 septembre 1689 –, malgré les quelques spectateurs enthousiastes et les lecteurs unanimes (la pièce est publiée le 3 mars 1691), malgré la présence de quelques éléments politiques destinés à renforcer l’idée qu’un véritable souverain agit au nom de Dieu en protégeant la Vraie Religion, Athalie ne fut pas jouée plus de trois fois : la religion installée avait alors convaincu la Cour qu’il ne fallait « point de théâtre ».

Si l’on excepte une représentation en 1702, ce n’est que bien plus tard, le 3 mars 1716, sous la Régence et après la mort de Racine, que le public de la Comédie-Française put apprécier cette tragédie spectaculaire, avec chœurs et musique de J.-B. Moreau. Bien plus que Phèdre, Athalie est pour Voltaire le « chef-d’œuvre de l’esprit humain », la pièce véritablement tragique, un extraordinaire spectacle sans amour se référant directement à l’esthétique des Anciens en la prolongeant à travers celle de l’opéra.


• Un Dieu vengeur

Athalie règne sur les Hébreux du royaume de Juda ; impie, elle adore Baal et persécute les prophètes juifs, comme l’avait fait avant elle sa mère Jézabel ; soumise à son lignage, elle a décidé d’exterminer tous les princes de la race de David pour venger cette mère mangée par les chiens ; tyran féminin, elle s’expose à la punition divine. Juste avant la fête des Prémices, le grand-prêtre des Hébreux, Joad, déplore que le culte de Baal se renforce toujours. Mais il conserve à Dieu sa confiance, ajoutant même qu’Il doit intervenir le jour même. Joad informe ensuite sa femme Josabet qu’il est temps de révéler aux Hébreux que le petit-fils d’Athalie, Joas, est toujours vivant. Il a été élevé en cachette dans le temple de Dieu sous le nom d’Éliacin. Joas-Éliacin est donc le seul roi légitime, le seul garant possible du salut de l’État, la seule sauvegarde d’une vraie religion. Or Athalie a vu Éliacin, en songe, d’abord. Elle confie à Abner (grand officier du royaume, compatissant aux malheurs des Hébreux) et à Mathan (le terrible grand-prêtre de Baal) que dans ce rêve elle a entrevu sa mort et son meurtrier en la personne d’un jeune garçon. Réveillée, elle s’est sentie attirée malgré elle vers le temple des Juifs. Là, elle a interrompu le sacrifice et reconnu l’enfant de son rêve. Elle lui a même parlé. Faut-il tuer Éliacin, qui l’affronte et l’attire, faut-il céder à Mathan, punir Joad et détruire le temple sans savoir qui est Éliacin ? faut-il détruire le peuple juif au nom d’un songe redoutable et d’une menace toute politique ? Athalie cède, et décide de faire assiéger le temple. Joad, saisi par l’Esprit saint, prohétise un futur terrible pour lui, pour son fils, pour Joas et pour son peuple, enfin, une renaissance. Puis il organise la résistance en révélant d’abord à Éliacin qu’il est Joas, roi des lévites, en célébrant son sacre au sein du temple, enfin en attirant la reine Athalie dans le lieu sacré. Lorsqu’elle paraît, Joad lui montre Joas et, après s’être débarrassé de son escorte, la met sous bonne garde. Au dehors, des troubles ont éclaté, Mathan est égorgé et l’armée de la reine dispersée. Le peuple acclame Joas, son nouveau roi. À cette annonce, Athalie maudit Joas et son Dieu, avant d’être mise à mort : « Impitoyable Dieu, toi seul as tout conduit./ C’est toi qui, me flattant d’une vengeance aisée,/ M’a vingt fois en un jour à moi-même opposée,/ Tantôt pour un enfant excitant mes remords,/ Tantôt m’éblouissant de tes riches trésors/ Que j’ai craint de livrer aux flammes, au pillage./ Qu’il règne donc ce fils, ton soin et ton ouvrage ;/ Et que, pour signaler son empire nouveau,/ On lui fasse en mon sein enfoncer le couteau ! »



• Violence de Racine

Pièce biblique avec chœurs, Athalie s’écarte de la forme de l’oratorio chrétien et de la morale conventionnelle d’Esther (1689) pour revenir à la trouble angoisse des premières tragédies raciniennes. Mais cette fois, l’angoisse est absolue et ne s’exerce que devant Dieu, « Dieu vivant », « Dieu jaloux » qui obsède tous les personnages. Impénétrable à l’esprit humain, inexorable, la volonté divine remplit les humains de terreur en les faisant les jouets de la Providence. Toute humanité, fût-elle placée au plus haut, est dérisoire et finit ruinée, comme si la religion si violente de ce temps, n’était plus prête à aucun compromis : Joad exécute aveuglément ce qu’il croit être le dessein de Dieu. Athalie, bonne et juste reine depuis qu’elle a le pouvoir, a su imposer la paix et la tolérance par sa pratique de gouvernement. Mais elle reste frappée d’illégitimité, puisqu’elle a pris le trône du royaume de Juda en tuant presque tous les héritiers, ses propres petits-enfants. La faute première ne peut être effacée et Joad ne peut ni ne veut composer : Dieu exige la mort avec intransigeance. De son côté, Joad sait par un songe prophétique, que Joas tuera son propre fils, qu’il reniera sa religion, mais il accepte et rend sa sentence. La lignée de David, la naissance du Christ même sont en cause, et Dieu décide de tout quels qu’en soient les chemins : l’homme doit Lui obéir, même s’il n’a aucun espoir d’être sauvé. Partie pour être une pièce à la gloire de la foi du monarque et qui en conserve l’apparence, Athalie se révèle une tragédie janséniste, angoissée et sans espoir.

Athalie montre donc le spectacle formidable et inquiétant de la toute-puissance divine, transmis en une action continue, sans entractes, faisant alterner les récits, les chants et l’action, comme la tragédie grecque. Pour sa dernière pièce, Racine innove en reprenant l’essentiel de ses œuvres précédentes, en réalisant en cinq actes l’essai formel qu’il avait entrepris avec Esther d’une esthétique à la fois ancienne, fondée sur la tragédie grecque, et moderne, fondée sur l’opéra. Il intègre les chants du chœur à l’action, supprime les longs récits du passé et développe le songe prophétique pour élever la pièce aux dimensions de l’histoire humaine et à l’espoir, jamais serein, du Christ Rédempteur.



Christian BIET


Bibliographie
RACINE, Théâtre, in Œuvres complètes, tome I, éd. G. Forestier, Bibliothèque de la Pléiade, Gallimard, 1999 ; Théâtre complet, J.-P. Collinet éd., 2 vol., Gallimard Folio, 1982 et 1983.

Études


J.-L. BACKÈS, Racine, coll. Écrivains de toujours, Seuil, 1981
R. BARTHES, Sur Racine, Seuil, 1963
C. BIET, Racine, Hachette, 1996
R. PICARD, La Carrière de Jean Racine, Gallimard, 1956
J. ROHOU, L’Évolution du tragique racinien, SEDES, 1993.



RACINE JEAN (1639-1699)



Introduction
L’œuvre de Racine marque, dans l’histoire de la tragédie classique, le moment de l’accomplissement. Ce genre, au sein duquel un idéal de simplicité et de rigueur formelles avait lutté longtemps avec une matière héroïco-baroque, trouve enfin chez lui son harmonie et ce qu’on pourrait appeler son allure naturelle. Par quels moyens, et grâce à quelle inspiration originale ? Définir l’œuvre tragique de Racine, c’est avant tout répondre à ces questions.

1. L’homme

Les faits importants de la vie et de la carrière de Racine sont connus. Il naquit à La Ferté-Milon d’une famille modeste ; orphelin dès ses premières années, il fut instruit à Port-Royal, grâce aux relations de sa famille avec ce monastère. À partir de 1658, venu à Paris, il s’orienta bientôt, en dépit d’une courte velléité de profession ecclésiastique, vers la littérature et la poésie. Sa carrière dramatique commence en 1664 avec La Thébaïde, qui ne réussit pas ; en 1665, il connut le succès avec Alexandre ; et ayant abandonné Molière, dont la troupe avait lancé sa pièce, pour la troupe rivale de l’hôtel de Bourgogne, il se brouilla pour toujours avec lui. En 1666, il rompit avec Port-Royal, ayant publié contre ses anciens maîtres et bienfaiteurs, qui condamnaient chrétiennement le théâtre, une lettre virulente. Les années suivantes virent son ascension comme auteur et courtisan. De 1667 à 1677 se succédèrent ses chefs-d’œuvre : Andromaque (1667), qui fut la révélation de son originalité, Britannicus (1669), Bérénice (1670), Bajazet (1672), Mithridate (1673), Iphigénie (1674), Phèdre (1677). Son succès, une charge royale, la faveur de Mme de Montespan, maîtresse de Louis XIV, lui valurent, dès cette période, une situation matérielle aisée. Il eut, dans le même temps, deux liaisons successives avec des actrices qui interprétaient ses pièces, la du Parc et la Champmeslé. L’année 1677 marque un grand tournant dans sa vie ; il fut nommé historiographe du roi ; il fit un mariage bourgeois ; vers la même époque, il se réconcilia avec Port-Royal ; après Phèdre, il cessa d’écrire pour le théâtre, sauf quand ses protectrices le lui demandaient (livrets d’opéra au temps de Mme de Montespan ; tragédies sacrées : Esther et Athalie, sous Mme de Maintenon). Dans les derniers temps de sa vie, il ajouta de nouvelles charges à celles qu’il avait déjà, et acquit à la cour une position remarquable, vu son origine et sa condition. Il intervint à plusieurs reprises en faveur des jansénistes persécutés, et écrivit, outre ses Cantiques spirituels, un Abrégé de l’histoire de Port-Royal. Il mourut à Paris, et c’est à Port-Royal qu’il fut enterré, selon son vœu exprès.

Sa personnalité nous est moins bien connue que les dates de sa vie. Les faits que l’on vient de rappeler prêtent, de ce point de vue, à des interprétations divergentes. Son fils Louis, dans ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de Jean Racine, le représente comme un bon chrétien, temporairement troublé par sa sensibilité et par son talent, et qui n’a pu manquer de revenir, bon père de famille et pieux courtisan, aux vertus de sa jeunesse. À l’opposé de ce portrait édifiant, d’autres ont surtout vu dans sa conduite l’ambition et le ferme propos d’arriver à tout prix : sa rupture avec Molière et avec Port-Royal, son ascension à la cour, puis l’abandon de la littérature pour une position officielle renforcée et un type de vie conforme à cette position seraient les jalons d’une carrière poursuivie avec ténacité et succès. Il faut peut-être interpréter cette vie plus dramatiquement (c’est-à-dire plus humainement) et chercher la clef de sa conduite dans le double ascendant, contradictoire, de son éducation et des bienfaiteurs de sa jeunesse d’une part, de son ambition et de son génie d’autre part. Il s’est violemment émancipé à vingt-cinq ans de toute tutelle pour se réaliser selon son désir et son pouvoir, puis, cette étape franchie, n’a pu s’empêcher de revenir aux influences qui avaient si profondément marqué le début de sa vie, pour y trouver la loi de ses dernières années.



2. L’univers racinien

La tragédie racinienne est diverse ; l’unité de la


• Racine et la tendresse





• Racine et la violence





• Racine psychologue





• Racine et la condition humaine





• La poésie de Racine





3. Racine et le genre tragique



• Action et passion




• Terreur et pitié




• Racine et la régularité
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